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1
SOURCES ET
CONTEXTE

1 - AUX ORIGINES D’UNE ŒUVRE

■ Le folklore authentique
L’origine de tout conte de fées authentique, c’est le

folklore, c’est-à-dire une tradition orale, collective,
populaire, qui se perpétue dans les chaumières, au coin
du feu. Morale rudimentaire, manichéisme charmant et
imagerie spontanée le nourrissent. C’est une masse
confuse de récits, de situations, de légendes, de super-
stitions locales, que chaque conteur, ou pour mieux
dire, chaque récitant, s’approprie plus ou moins, en
ajoutant ou en retranchant tel détail de son cru, d’où
une prolifération de variations individuelles sur un
même thème. Le conte est donc, originellement, à la
fois très stable et très instable. Il est très stable, dans
l’espace et dans le temps, par sa permanence au fil de
longs siècles, et par l’universalité de ses structures :
d’un pays à l’autre, on retrouve les mêmes principes, 
les mêmes agencements, seuls les noms et les menus
éléments descriptifs se voyant adaptés aux influences
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locales. Les spécialistes décèlent ainsi de très étroites
affinités entre Le Petit Poucet et le célèbre conte alle-
mand Jeannot et Margot, rapporté par les frères
Grimm: des enfants abandonnés dans la forêt par leurs
parents affamés se précipitent vers un refuge apparent,
mais ce dernier s’avère vite la pire des menaces puis-
qu’on menace de les dévorer. D’autres commentateurs
vont même plus loin, et mettent en lumière des ten-
dances universelles de l’imaginaire à travers époques et
cultures, dont la mythologie antique par exemple serait
tout aussi dépendante que les récits folkloriques. Le
conte est aussi très instable, au désespoir des éditeurs
les plus savants, dans la mesure où il est très difficile,
voire impossible, de fixer un état clair et ferme du récit,
en l’absence de textes proprement dits : comme le rap-
pelle opportunément un proverbe latin, les écrits res-
tent, mais les paroles s’envolent, et le conte premier
n’est jamais fait que de paroles multiples.

Perrault, on l’aura compris, n’a pas inventé la trame
narrative, le contenu de ses contes : c’est l’œuvre de
tout le monde, c’est-à-dire, en somme, de personne.
Mais il contribue largement à les perpétuer dans la
conscience collective, en leur donnant une forme inou-
bliable, car pleinement littéraire. Pour parler comme le
critique allemand André Jolles dans Formes simples,
sous sa plume, une « forme populaire » devient « forme
savante », c’est-à-dire qu’une production anonyme,
esthétiquement fruste, trouve une expression soi-
gneuse et raffinée. C’est un peu, en somme, l’opposi-
tion du proverbe et de la maxime : opposition sociale
entre le peuple et l’élite, opposition linguistique entre
des propos privés de tout contexte précis et une parole
individuelle clairement affirmée.

Pour son rapport ambigu au folklore proprement
dit, à la fois sollicité et dénigré, Perrault a été verte-
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ment critiqué. Les amateurs de traditions populaires et
les psychanalystes lui reprochent d’une commune voix
de fausser les contes originels, d’en railler les ridicules
supposés, de ne jamais les prendre tout à fait au sérieux,
de ne pas toujours en respecter la logique interne, bref
de songer davantage à faire œuvre personnelle qu’à
rendre compte d’une production collective. Orgueil,
vanité d’auteur, absence de tout souci d’exactitude et
de neutralité scientifiques : tout cela est objectivement
vrai, bien entendu, mais parfaitement anachronique.
On juge Perrault à la lumière trompeuse de principes
méthodologiques et esthétiques qui n’ont pris forme
que plus tard, et auxquels il ne songeait nullement.
Pour aborder les Contes en prose, il convient de faire au
préalable abstraction de telles préoccupations. Ils ont
leur intérêt propre, indépendamment de telle ou telle
source orale à jamais insaisissable. Goûtons à travers
eux, à l’occasion, les charmes de l’imagination du folk-
lore, mais étudions surtout l’inflexion littéraire unique
que Perrault lui fait subir.

L’amateur de folklore authentique aura donc plutôt
recours aux versions de Jacob et Wilhelm Grimm, qui,
au XIXe siècle, portés par la fascination de l’idéologie
romantique pour les masses populaires, ont tenté de
retranscrire le plus fidèlement, le plus objectivement
possible les contes traditionnels allemands. L’entreprise
a du reste quelque chose de foncièrement utopique,
attendu qu’une fracture insurmontable sépare l’écrit et
l’oral, mais il est certain que les frères Grimm réalisent,
paradoxalement, un retour tardif aux sources. En
confrontant les recueils respectifs du conteur français et
de ses homologues allemands, on voit plus nettement
apparaître, par contraste, l’originalité de Perrault. Sa
version de Cendrillon condense fortement l’intrigue
sur les péripéties essentielles, mais y ajoute le sel per-
manent de la dérision, voire un soupçon de 
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